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EPRisKNTANS  ÉV  PluPLïj 


Je  ne  viens  point  faire  J la  réfolution  qui' vous  eft  foumife 
les  reproches  que  lu.  a faits  votre  commiDîoa 
Je  croîs  y appereevoir  quelques  élémens  d’une  faee  adm! 

'®i  ^ ^PPe'Ç'J's  incompiétement^dévelop^ 

taano^  * développement  & le  complément  eur 

manquent.ils  refteront  mutiles,  ou  n’opéreront  que  de  „oL 
veaux  defordres  ie.m  nouveau  trouble  dans  leslînances. 
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Tous  les  peuples  qui  ont  eu  un  fyfteme  raifonne  dadmi- 
niaration,  ont  renfermé  dans  le  cercle  dune  Minee  le  cercle 

de  leur  recette  & de  leur  dépcnfe. 

Cela  étoît  dans  l’ordre  de  la, nature  , qui,  chaque  annee, 
ramène  , par  fes  reprodudlons , la  matière  des  depenfes  pu- 

bliques  (3c  particulières.  . rr 

La  plupMt  des  gouvernemens  ont , il  ea  vrai  , créé  des 
revenus  qui  ne  font  point  attachés  à de  cettaines  époques , 
alluiettisldcs  retours  périodiques , mais  qui  ont  une  exiltence 
fuccefilve  & condnne.  Tels  font  les  impôts  indireds. 

Mais  encore  ces  impôts  ont  une  marche  reglee  , une  me- 
fure  de  chaque  jour,  de  chaque  mois,  de  chaque  annee  ; & 
il  a dû  entrer  dans  un  fydême  régulier  de  graduer  fur  ch 
que  portion  de  ces  produits  la  portion  de  depenfe  qui  de- 

voit  V être  afFeftée.  , , , , 

Si  la  recette  , fi  la  dépenfe  n’avoient  pas  des  époques  re- 
liées , des  repos  périodiques  pendant  lefquels  on  peut  les 
fomparer  enfemble  & en  vérifier  la  balance , le  gouverne- 
..  h.f..a , „ceva„, , dépenf...  f™ 

& fans  piévovance  : il  aciiveroïc  a 1 epuifemenc  abfolu , 
ne  devroi:  fa  confervation  qu’au  miracle  d une  chance  conl- 

târHment  favorable.  . r 

Cette  méthode  de  s’arrêter  a des  points  fixes  pour  calculer, 

pour  balancer  fa  recette  & fa  dépenfe , utile  pour  l ordre  , eft 
tf*tiroTP  nécelïàirè  pour  la  liberté* 

dSofiraires  momentanés  du  pouvoir  fouverain  , nous  ne 
pOuvoL,  nous  ne  devons  l’exercer  que  jufqua  de  certaines 

^‘letis  que  le  Corps  légiflatif  eft  toujours  ancien  & tou- 
id,,irs  iiouvMUt  que , changeant  dans  fes  elemens  , il  eft  per 
Sel  dans  fon  enfemble  & dans  fa  durée-,  que  fa  prévoyance 
Embrafrer  les  fiècles;  que  fes  lois  doivent  ette  immot- 

relies  comme  la  République.  . 

cette  immortalité,  ce  n’eft  pas  aux  contributions  pu- 
bliques qu’il  doit  l’attacher^  c’eft  pat  les  contributions  que  le 
pouvoir  pèfe  fut  les  citoyens  : il  importe  donc  a leur  confok- 


{ 


tîon  , II  iniporre  îiu  fentiinant  de  la  liberté  > cjue  les  con- 
trlfiacions,  toutes  les  contributions,  ne  établies  qu« 

pour  un  terme  très- court  , & qu’elles  ne  foieiic  continuées 
qu’après  une  difcullion  folemnelle  qui  en  démontre  la  ne- 

Il  faiidroit  encore,  pour  afFoibîir  la  jaloufie  du  pouvoir  , 
que  l’époque  du  renouvellement  partiel  de  la  légiüature  fut 
aufli  l’époque  où  les  impôts  feroienc  confentis.  Des  lepré- 
fenîans  mveilis  dune  conbance  récente  donneroient  â cette 
délibération  toute  la  faveur  qu  ils  auroicnt  appoitée  de  leurs 
dépjrcemens.  On  croiroit  bien  miea^  à la  perete  de  leurs 
iiicentions  5 à la  vérité  de  ienrs  calculs  , CL^aux  ^aùernons 
d hommes  déjà  vieillis  élans  le  pouvoir , 5c  i*iUS  aaijjs  1 opi- 
nion : car,  ne  nous  le  diUimuicns  pas,  (oit  jalouùe  , ioit 
cfpérance  trompée  , ou  elt  buntôt  mécontent  oe  fon  choix  ^ 
les  hommes  font  rares  qui  confervent  pendant  une  année 
entière  d’une  million  publique  toute  la  fiaDli;;ur  du  fv-iiti— 
ment  qui  les  y avoit  app  elés.  . 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  idée  qui  appartient  al  avenir, 
il  elf  certain  que  , dans  le  fylleme  d une  fage  adminiflcation  , 
il  faut  que  le  compte  de  la  recette  la  dépenfc  pu- 

blique loit  renfermé  dans  le  cercle  de  1 année  qa  au  com- 
mencement de  Ctiaque  année  l une  foit  comparée  avec  1 autre 
dans  fon  apperçu  5 quà  ia  fm  de  chaque,  année  i’une  foit 
comparée  avec  l’autre  dans  la  réalité  i ainli  sopore  la  ba- 
lance. S’il  y a excédent  de  la  recette^  fur  la  dtpenfe  , les 
contributions  diminueront  \ s il  y a deficît , les  contribu- 
tions augmenteront.  Par  là  fe  couler ve  un  niveau  |>erpe.- 
tiiel , de  d’époque  en  époque  (e  graduent  de  fe  calciileat  la  force 
6c  la  profpérité  de  l’Etat.  ^ ^ ^ 

Cet  Augulle  qui , pour  être  un  ufurpateur  , n’en  étoit.  pas 
moins  un  adminillrateur  habile  , avoit  fon  état^  toujours 
exaéfemtnt  coinpaié  du  revenu  & des  dépeofes  de  l Empire  j 
il  favoit  écrit  de  fa  main  ôc  le  légua  au  ie.nac  ôc  a fon  fuç- 

cefTeur,  . . 1 

Cet  autre  defpote  Frédéric  le-Gtand  avoit  toujours  le4 
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yeux  fur  le  tableau  âe  (es  revenus  & de  fes  dépenfes,  véri- 
table thermomètre  de  fa  puiflance  & de  fes  ïuccès.  Chez 
nous  ce  fut  la  méthode  de  Sully,  de  Colbert:  & cette 
^ethode  sert  perpetuee  jufqu’à  nos  temps  au  milieu  des 

incettaine  & vetfatile. 
A la  fin  de  chaque  année  , chaque  miniare  prélentoit  i’ap- 
perp  de  la  depenfe  fondamentale  de  fon  département , & 
de  la  depenfe  éventuelle  que  des  circonaances , ou  connues, 
OU  loupçonnees , devoient  détenniner. 

Le  mimftre  des  finances,  quand  il  avoit  un  caradlère  Sc 
de  lenergie  , difctitoit  ces  dépenfes  , rappeloit  les  unes  dans 
leurs  anciennes  lirnites  , donnoit  aux  aiures  la  mefure  que  la 
liruation  des  peuples  &;  1 économie  leur  afîicrnoienr. 

inan, ment,  il  ployoit  fous  l'afcendant 
ÛC  *wS  collègues,  & ne  fongeoit  qua  trouver  les  moyens  de 
couvrir  leurs  diffipanons.  / ^ 

A la  fin  de  chaque  année  encore,  ce  miniare,  quand  il 
connoi  üit  es  devoirs , balançoit  le  compte  des  recettes  ôc 
des  depenfes  confomniées , en  préfentoit  le  tableau , reie- 
toit  for  lamiee  futvante  l’excédent  de  la  recette,  ou  cou- 
vioit  le  dehçit,  fpit  par  des  opérations  financières,  foit  par 
des  impoiuions.  ^ 

Chaque  aimée  étoit  donc  déterminée  pour  la  depenfe 
comme  pour  k recette  5 elle  étoit  renfermée  en  elle-même 

£voknr  eu  1» 

j recettes  comme  dans  les  dépenfes,  la 

ddhnpion  des  exercices,  & de  cette  difiinélion , l’ordre 
dans  la  comptabilité, 

St  nous  portons  nos  regards  chez  une  nation  voifine  qui, 
en  admimfiration , a prefque  tout  emprunté  de  nous , & 
Chez  qu,  nous  avons  l’humilité  d’aller  fouvent  reprendre  les 
ex^ples  que  nous  lui  avons  donnés , nous  trouverons  que  là 
qml,  chaque  année  renferme  le  compte  de  chaaue  année.  La 
depenfe,  la  recette,  commencent  avec  elle,  fimffent  avec 
fihe,  par  une  balance  dont  le  réfoltat  donne , pour  l’année 


fuîvante , ou  augmentation  ou  diminution  de  contribution. 
Cette  operation,  nous  l’appelons  le  budget;  expreflîon  mal 
interprétée  , qui  appartient  encore  à noire  langue. 

Le  chancelier  de  l’échiquier  ouvre  fon  budget,  o\\,  comme 
le  d.foient  nos  aïeux , fa  bougme , ou  le  fac  dans  lequel  font 
renfermes  le  compte  des  revenus  & des  dépenfes  de  l’année 
qui  secoule,  lapperçu  des  befoins  de  l’année  qui  la  fuit, 
^ des  moyens  d’y  fatisfaire. 

Le  parlement  difcure  les  dépenfes  palTées , les  dépenfes 
utures , les  recettes  faites , les  moyens  indiqués  , les  cri- 
tique ou  les  approuve , les  admet  ou  les  rejette. 

Frenons  nos  modèles  i Rome  ou  à Londres , ou  dans  nos 
propres  monumens;  il  faut  tou  jours  que  chaque  année  ait 
on  cortipte  bien  feparé  ; que  chaque  année  ce  compte  foit 
ducute  dans  fon  apperçu  ; que  chaque  année  il  foit  difcaté 
dans  fa  reahte  & vérifié  dans  fa  balance. 

ntri<^/  t fPP^rtiennent  à l’ordre  conlH- 

car  n i habituel  d’une  fociété  , à l’état  de  paix  ; 

^ar  quand  nous  calcu.ous  pour  lesfociétés,  il  faut  îbrrir 

f leTîLhüioL^  """"  8"""® 

B y a donc  des  dépeufes  ordinaires  indépendantes  de  ces 
e nemens  ; .1  y a une  dépenfe  extraordinaire , éventuelle,  qu 
iaair  de  circondances  mcaiculées  èc  imprévues.  ^ 

rvftlmeTna f "“^re  ancien 

tien  r.C  véritable  accep. 

Henri  T T François  l'r  , 

Sr  ha'-I’  f‘T  mot,  ordinaire, 

foiis’les  derniers  rois!  ‘ ‘"“"^^utionnel 

Il  y a donc  des  dépenfes  premières  , des  dépenfes  perma- 

nadom.irv“à^r'  ^ l’utilité  per^pétuelle  de  la 

'*  J ^ r <iepenres  éventuelles,  paJfLgères.  qui  tien- 

S!ictîLm:,j:r"  i-^i-^mutun  â 

Ces  déjienfes  de  nature  différente  , il  faut  qu’elles  foient 


a'ivifées  dans  notre  prévoyance,  & divifées  dans  notre  comp- 

où  eft  établie  ce:te  diviùon  ? Quelles  font  vos  dé- 
penles  premières  , fondamentales  ? Quelles  font  vos  depenfes 

a été  confondu;  juQu’ici  des  dépends  ont 

été  ordonnées  fans  une  difcuffion  raifonnee  , fans  une  mefute 

Pomi  encore  de  tableau  de  ce  qu’exige  l’otdte 
fionnel  ; point  d’apperçu  Certain  de  ce  que  reclament  en 
temps  de^  paix  nos' relations  avec  les  -'f  « 

intérêts  de  notre  agncultute  , de  noue  mduUne  , 

^°?rmtme  de  rableau  fixe  de  la  .dépenfe  du  Corp 
çiflatlf;  rien  d’arrêce  fur  la  uefotene,  tun  fu  f 

^‘Sant  à la  dépenfe  extraordinaire  , aucun  apperçu  fpécu- 
latif  ; la  dépenfe  marche  au  hafatd  ûê'Qeyemmea,. 

Que  demandez-vous  donc  a des  mimfues , ^ 

leur  prefcrivez  de  diftingoer  lordmaue  ûe  rextiaord 

leur  demandez  une  opération  vague  , indétermi- 
1 /-.ri  yne 


vous  donii£rv)nc  qu 


civiGon  arbitraire 


nee  ; us  ns 

"^P^iS“d:nci:hratntque  de  leur  deman'det  cette 

divifion?  xu.-nprs  de  k 

déjlnfe  pub’uque  , les  d.fcutet  tous , les 

Ceci  apparent  à l’ordre  ccnft.tunonnel,  - 

de  la  nation  ; cela  uem  a des  citcouftmces  lévolution- 

à la  guerre , aux  reftes  de  nos  calamites  levoiut 

''"Sre  opération  une  fois  confommée  , 

«Hfc»  ■*'  !»  feï^TwS«Eà-«i<i 

commandez  a la  trefoierie  u a . _ - fgj 

vous  aurez  établie  , & de  diriger  d aptes  elle  la  tenu 

livres  & fa  comptabilité. 


I 
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S’il  efl  utile  , s’il  eft  iadifpenfable  d’alTigner  à chaque 
année  fa  dépenfe  ôc  fou  ré  venu  9 de  diftinguer  dans  cette 
dépenfe  ce  qui  appartient  a tous  les  temps  de  ce  qui  n ap- 
partient qu’à  quelques  circonftances , il  eil  utile  , il  eft  in- 
difpenfable  d’établir  une  féparation  bien  prononcée  entre  le 
compte  d’une  année  ôc  le  compte  des  années  qui  la  pré- 
cèdent ou  la  fui  vent. 

Si  l’année  qui  s’écouîe  ne  folde  pavS  toutes  fes  depenfes  ^ 
il  ne  faut  pas  que  les  depenfes  non  encore  foldees  aillent  fe 
confondre  avec  les  dépenlcs  de  l année  qui  commence. 

Ces  dépenfes  conftitueiit  un  véritable  arriéré  ; mais  ce 
moc  d’arriéré  ne  veut  pas  dire  une  dépenfe  dont  le  paie- 
ment fera  fufpendu  , mais  une  dépenfe  dont  le  paiement 
n’eft  pas  encore  fait  : il  ne  devoir  donc  pas  alarmer  votre 
commiffion.  En  adoptant  l’article  de  la  réfolution  qui  établit 
la  diftindion  du  courant  ôc  de  l’arriéré  , vous  ne  ferez  que 
reconnoître  un  fait  qui  exifte  indépendamment  de  votre 
aveu. 

La  nécefîité  de  réduire  les  comptes  de  la  rréforerie  en 
valeurs  réelles  eft  devenue^évidente  , & il  femble  qu’une  loi 
étoit  inutile  pour  l’établir. 

Il  n’exifte  plus  de  papier-monnoie  ; tout  fe  reçoit,  tout 
s’acquitte  en  valeurs  métalliques  ou  équivalentes  à valeurs 
métalliques  : il  ne  doit  donc  plus  exifter  que  cette  valeur 
dans  nos  comptes. 

Je  me  réfume. 

Il  eft  néceftaire  de  divifer  la  dépenfe  en  dépenfe  ordi- 
naire & dépenfe  extraordinaire.  Mais  il  faut  que  l’ime  6c 
l’autre  foit  déterminée  , ôc  elle  ne  peut  l’être  que  par  le 
Corps  légifiatif, 

Eneioi  eft  donc  incomplète  , prématurée  , qui  ordonne 
aux  miniftres  d’adopter  une  divifton  qiu  n’exifte  pas  encore. 

Il  eft  néceftaire  de  féparer  par  une  ligne  bien  prononcée 
le  compte  d’une  année  du  compte  d’une  autre  année.  Si 
l’année  finie  laifte  des  dettes  à payer  , ces  dettes  ne  peuvent 
appartenir  au  compte  de  l’année  courante  j elles  forment  un 
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véritable- arriéré  ; & puifque  cet  arriéré  exifte  , if  faut  bien 
le  déclarer. 

Enfin  il  faut  que  puifquon  reçoit  ôc  qu’on  paie  en  va- 
leurs réelles  , les  comptes  ôc  les  livres  foient  tenus  en  valeurs 
réelles. 

Je  vote  contre  la  refolution  , mais  feulement  comme  in- 
complète ôc  prépojière. 


) 


DE  L’ÎMPRIMERIE  NATIONALE. 


Vendémiaire  an  V. 


